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Le championnai
du cocktail, orga¬
nist par Paris-Midi,
a 1'Hfltel Claridge, a
obtenu un succfcs triomphal.
De nombreuses vedettes de
cintma ttaient prtsentes :
Anny Ondra, Dolly Davis,
Andrt Roanne, etc... Voici
Michfele Verly maniant avec

grace le « shaker ». A

gauche.
L' artiste
de cintma
Beatrice
Lulle se sou-

met rtgulifere-
ment a un exa-

men medical

C e 11 e

scfcne tra-

gique qui reprt-
sente un blanc que

■ ' les canibales font cuire
a petit feu, n'est autre, heu-

reusement, qu'une scene de ci¬
nema ou Buster Keaton tientle.

rfile principal dans Be My King

A gauche. La char-
mante Betty Balfour

tourne en Espagne : La
Fille du r&glment... du
rtgiment espagnol, bien

entendu !

A droite. Voici, rtunis
devant l'objectif, a Holly¬
wood : Maurice Cheva¬

lier, le peintre Lelolr,
M. Scheuck, Douglas
Fairbanks dans le cos¬

tume du film qu'il tourne
actuellement, Yvonne
Vallte (M« Chevalier),
Kates, directeur d'United
Artists, M. Louis Aubert.

Virginia Sherril,
la nouvelle parte-
naire de Charlie

Chaplin.

Augusto Genina rtallse ac-
tuellement pour la Sofar un
film dont Carmen Boni
est la vedette : Quar-
tier Latin, d'aprfes
1' oeuvre de
Maurice
Dekobra
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n des tout pre¬
miers jours
d'aout 1927,
alors que venait
l'heure de par-

tir en vacances, j'etais al.e
dire un «au revoir» amical
et deferent a notre cher
Georges Courteliue. Et,
comme nous bavardions,
survint M. Leon Gaumont,
qui venait annoncer cette
nouvelle a 1'auteur de Bou-
bouroche:«Avec leconcours
de deux ingenieurs danois,
MM. Petersen et Poulsen,
je viens de realiser le film
parlant: nou pas une com-
binaison de phonographeet
de cinema, chose faite de-
puis longtemps, mais le
geste et la voix captes si-
multanement, fixes sur
deux pellicules paralEles;
et l'image et le son peu-
vent etre ainsi restitues
tels qu'ils ont ete saisis. »

Et comme Courteline s'ex-
tasiait, mais demandait en
meme temps comment cela
se pouvait faire, M. Gau¬
mont expliqua son precede,
que des non inities ne

pouvaieut comprendre qu'4
demi du premier coup.

—• Au reste, continua
l'inveuteur, je suis venu
surtout pourvous dire ceci:
j'ai fait jouer dans un de
mes studios, par Mmc Dus-
sane et M. GuilMne, de la
Comedie-Fran^aise, un de
vos petits chefs-d'oeuvre,
la Paix chezsoi, et le cinema
a tout enregistre. Venez
demain matin dans mes

etablissements de la rue

Carducci (au-dessus des
Buttes-Chaumont), et vous
verrcz jouer votre pi£ce en
meme temps que vous m-
tcndrcz votre texte, le tout
projete par deux films con-
jugues; et j'espfre que cette
combinaison d'ondes lumi-
neuses et sonores vous cau-

sera quelque satisfaction.
Et M. Gaumont ajouta

modestement :
— L'invention n'est pas

encore tout if fait au point.
Mes collaborateurs et moi,
nous cherchons la perfec¬
tion et j'estime que nous
n'y sommes pas encore.
Mais, tel quel, le resultat
obtenu nous permet d'affir-
mer que le film parlant est
realise.
L'etat de sante de Cour¬

teline ne lui permettait pas
ce deplacement. II fut con-
venu que Mme Courteline
repondrait 4 cette invita¬
tion, et je fus invite, avec-
M""Abric,hraccompagner.
Nous fumes done, a nous

trois, le premier vrai pu¬
blic, un public sans com¬
petence, sincere et emer-

veille, qui put assister a
cemiracle: voir et entendre
toute une comedie jouee
par des ombres, et dont le
dialogue etait dit par les
voix photographiccs de ses
interprites! Certes,la fa?on
dont je in'exprime ferait
sourire les gens de metier.
Mais je le repute, je suis le
public,le public tout court,
qui ne sait rien des clioses
du cinema, et qui parle de
ce dont ilfuttemoin, com¬
me parlerait des couleurs
unaveugle...quiauraitsou-
(lain recouvre la vue !
Alors, voila. Dans une toute
petite salle, nous avons
assiste a cette representa¬
tion complete de la Paix

chez soi. Sur l'ecran evoluaient Dussane et Guilhene, et ils
parlaient! Nous voyions les mots se former sur leurs
levres, et nous les entendions, en synchronisme absolu
des gestes. L'impression complete de la realite, sauf la
couleur. Et dire qu'il n'y avait 14 qu'un phenomene en
somme immateriel, qu'il n'existait ni corps, ni voix
reelles ! Ou etaient a ce moment les deux artistes? Loin
de nous, vaquant 4 leurs affaires. Et pourtant ils etaient
14, devant nous, parlant pour nous, qui les ecoutions,
extasies... C'etait de la vie recreee. Des details etonnants
donnaient 4 ce debit une sorte de relief, comme lorsqu'au
cinema des plans glissant les uns sur les autres font tout
a coup que dans un paysage projete les « volumes »
apparaissent. Ainsi, Guilhene faisait une tirade, et

Poste d'enregistrement

microphone

source ktmineuse

enregislreur renfermorvT

gdvonomelre
a reirenr

sensible

Mme Dussane, dans son role de femme acariatre, la ponc-
tuait d'exclamations et de gloussenients; tout cela
venait a sa place, a son plan, sans que les mots prononc£s
par le mari fuss'ent le moins du monde obscurcis par les
grommellements de la femme.
II est certain que je verrai, d'ici quelques annees, si

j'echappe aux perils de la circulation parisienne, des
realisations bien plus etonnantes dans cet ordre d'idees ;
jamais je n'oublierai cette sommaire representation, tout
experimentale, qui nous fut offerte dans une salle grande
commeunmouchoir de poche,un beaumatin d'aout 1927.
Et puis, la Paix chez soi terminee, nous eumes un autre

sujet de stupefaction admirative. Sans projection
d'images, le cindma de M. Gaumont nous fit entendre,
dans l'obscurit6 du studio, la Dcmiere Pensee de Weber,
executee par un virtuose absent sur un piano invisible...
On a beau etre de son si£cle, et ne pas eroire a la magie,
dans des moments comme eelui-la, on crie au miracle.
Ah ! comme un quart d'heure apres, tout cela nous

Posle de reproduction
mogosm superieur

paraissait facile et naturel! C'estqueles operateurs,com-
plaisamment,eurent vite fait de nous «debiner letruc». Des
annees d'etudesetd'efforts, tant demillions depenses,pour
aboutir a un proc^d^ si simple— en apparence ! A present
que les Americains pretendent avoir fait recemrnent sa
decouverte, il est utile de proclamer qu'il y a un an et
demi, le film parlant existait dej& en France, definitif, et
que M. Gaumont le presentait sans ostentation a ses amis,
quand 9a lui chantait. Ah ! si cela s'etait passe en un quel¬
que Boston ou Indianapolis, avec quel enthousiasme et
quel battage les journaux des U.S. eussentsignale lefait!
Main tenant, toutes les revues techniques, tous les

magazines ont decrit les appareils du film parlant, pro-
cede Gajmiont-Petersen-Poulsen (11'oublions pas 1'apport
des ingenieurs danois). Ee schema des postes d'enre-

gistrement et de reproduc¬
tion a ete reproduit par-
tout, et il n'est pas un eldve
dequatri£me,epris de cine¬
ma, qui ne puisse vous ex-
pliquer 1'operation par le
detail. J e n'aurai pas la nai¬
vete de vous la decrire a

moil tour, doctus cum libra.
Mais il y a quelque chose

qui m'eraerveille dans cette
affaire : e'est le role du
selenium dans la recons-

titution des sons et des
bruits. Par la combinaison
d'un microphone, d'un gal-
vanom£tre, d'un miroir mi¬
nuscule et d'une lampe
electrique, les vibrations
sonores se sont inscrites en

zigzags sur un film. II faut,
pour la projection, retrans-
former ce graphique en
vibrations sonores. C'est
alors qu'intervient la pla¬
que de selenium. Ce metal
a la propriete devarier l'in-
tensite d'un courant elec¬
trique auquel on le soumet,
selon qu'il est plusoumoins
influence par la lumiore.
D'ou possibility d'aii'menier
un haut-parleur qui resti-
tuelessons, enlesmodulant
grace au courant plus ou
moins amplifie. La nature
a voulu cela ; quelle intelli¬
gence occulte a preside, il
y a des milliers et des mil-
liers de sitlcles, 4 cet agen-
cement de forces myste-
rieuses dans une matithe
inerte en formation, pour
que la prose si claire et si
solide de Courteline, ou la
sentimentale melodie de

Weber, pussent joliment
sonner 4 nos oreilles sans

l'intervention directe d'une
voix humaine ou d'un ins¬
trument de musique ?
On peut prevoir ceci,

quand le cinema projettera
les couleurs, avec un dis-
positif stereoscopique pour
oreer le relief (je prendsune
localite, au hasard, dans le
Dictionnaire des Commu -

nes) : Le maire de Saint-
Martin-Osmonville, Seine-
Inferieure, 6oo habitants,
convie ses administres, un
aprys-midi de dimanche,
a une representation du
Faust, de Gounod. Sur l'e¬
cran, qui devient un veri¬
table thy&tre, tout l'opyra
se deroule, dans la splen-
deur des velours, des bro-
cards, des ors, des pierres
preeieuses. Les chanteurs
ont des voix magnifiques ;
Faust, une fois rajeuni par
Myphistopheles, est bien
joli gar?on, disent les
dames; et Marguerite, avec
ses tresses blondes, est tout
plein gentille, disent les
messieurs. Et puis, le bal¬
let, les tutus et les jambes
agiles... Les sons de l'or-
chestre arrivent, pleins ou
fondus ; on ne voit pas les
instrumentistes, ni le man-
che disgracieux de la con-
trebasse, ni le bras du chef
aggrave d'une baguette.
C'est un enchantement
pour la population deSaint-
Martin - Osmonville ! Le
spectacle souiyve un en -

thousiasme indescriptible.
Et a la sortie, l'horloger du
pays, qui vend des allian¬
ces et des rasoirs mecani-
ques, s'exclame: « Les bi¬
joux, dans la boite, hein,
vous avez-vu les bijoux?
C'est pas du toe, 9a, et il
y en avait pourde l'argent!»

Lyon Auric.
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NormaTalmadge
La femme disputee " ef... heureuse

NORMA TALMADGE ;V Tunis

«oic« correspondent).
Norma Talmadge est it Tunis, chuchotait-on sous les

ficus de l'avenue Jules-Ferry.
Effectivement, la grande artiste etait l'hote de la

Regence ; mais elle ne devait pas, malheureusement, rester
longtemps parmi nous, puisqu'elle partait le lendemain
matin, a 7 heures.
J'ai pu, neanmoins, obtenir d'elle quelques minutes

d'entretien, avant son depart.
Vetue d'un trench-coat, beige, boutonnc tris liaut,

un sac de voyage a la main, la tete enveloppee d'un large
foulard de soie verte, Norma Talmadge parut a la porte
du « Majestic Hotel ». Je ressentis quelque emotion, en
voyant, it quelques pas de moi, l'inoubliable « Kiki»,
toujours si ieune et si rieuse, avec son sourire de petite fille
et ses yeuxpleins de malice, au regard si profond cependant.
Je m'avanoai timidement : «Madame, commen^ai-je

en anglais ».
— Vous etes journaliste? m'interrompit-elle, dans le

plus pur fran^ais.
— Oui, Madame.
— Vous voulez une "interviews, n'est-ce pas? Eh bien !

inutile, vous n'aurez rien ! Et elle cc'ata de rire.
•—- Comment, Madame, vous n'allez pas refuser quelques

minutes d'entretien a Cinemonde.
— Je regrette, car votre journal me plait beaucoup,

mais il m'est impossible de vous satisfaire.
— Allons, Madame, je vous en prie, accordez-moi seule-

ment deux minutes et repondez a ces trois ou quatre ques¬
tions?
— Soit, mais faites vite!
■— Merci, Madame. D'abord une question qui me brule

les l£vres : TCtes-vous ici, depuis longtemps?
— Non, depuis mercredi soir. Nous sommes arrives,

M. Schenck et moi, par le dernier courrier d'ltalie.
— Et vous partez deja!
— Oui, nous allons rejoindre ma sceur Constance, qui

tourne avec Andre Roanne, a Oran.
— Allez-vous tourner a Tunis?
— Non, nous sommes venus ici, en touristes, pour voir

du pays ; nous avons dej&, pendant dix jours, parcotiru
l'ltalie, incognito, naturellement. Mais je vous fais remar-
quer que vos deux minutes sont passees, et je vois
M. Schenck qui s'impatiente au volant.

— Madame, vous n'allez pas partir sans me donner
votre photo et un mot en souvenir?

— Impossible, toutes mes photos sont dans ma malle.
Ecrivez-moi a Oran ou a Alger et je vous en enverrai une ;
je vous le promets, ajouta-t-elle en se dirigeant vers sa
superbe Rolls-Royce jaune.

Je la suivis et, tandis qu'elle s'installait & cote de
M. Schenck : « Une dernicre question, Madame, avez-
vous visite Tunis, et la ville vous a-t-elle plu?

— Oh ! lovely ! et je crois que nous y viendrons tourner
un film 1'an prochain. Allons, encore une fois, bye-bye!
jeta-t-elle avec son delicieux sourire, et tandis que l'auto
demarrait a vive allure.
Je restai quelques minutes, fixant ce point jaune qui

fuyait la-bas vers le nord, et repetant machinalement sou
dernier mot, charmant, familier : Bye-bye ». D. S.

Des opinions autorisees.
Norma Talmadge, dans son nouveau film La Femme

disputee, a etc l'objet d'appreciations particulidrement
elogieuses de la part des vedettes et realisateurs d'Holly-
wood.

•
Dolorte Del Rio, entre autres, est enthousiaste. Elle a

dit, apr£s avoir vu ce film : « Je crois que 1'interpretation
de Norma Talmadge dans La Femme disputee est la plus
interessante que j'aie vue h l'ecran. Elle y est magnifique. »

John Barrymore a declare :«I,e public y verra Miss Tal¬
madge dans la plenitude de ses moyens, car je pense reelle-
ment que La Femme disputee est le meilleur film qu'elle
ait tourne. »

•

Gloria Swanson et Ronald Cohnan ont cgalement
exprime l'opinion que ce film est le plus beau de toute la
carridre de Norma Talmadge.

Charlie Chaplin estime que La Femme disputee est un
film remarquable et le meilleur de Norma Talmadge.

•

Ernst Lubitsch dit que «le nouveau film de Norma
Talmadge est l'une des meilleures productions de l'annfe ».

Le compositeur de jazz Irving Berlin a vu le film lors
d'une projection privee ; il ecrit: « L'art de Miss Talmadge
a pour moi tout le rythme et la beaute de la grande inu-
sique. »

•

La premiere de « LA FEMME DISPUTEE »

A Los Angeles

Norma Talmadge est une grande
sportive : nous la voyons ici sur
le court de tennis de sa maison

d'Hollywood, oil elle demeure
lorsqu'elle tourne pour l'Uni-

ted Artists.

Voici une etude photo-
graphique de Norma Tal¬
madge,faite parMm'Juep-
tener-Stuarts, lors d'une
visite de la cfilfebre ve¬

dette A Paris.

« J'ai vu La Femme disputee a Los Angelas, a declare
D. W. Griffith, et puis garantir au public qu'il passera
une excellente soiree en allant voir ce film, que je n'hesite
pas 4 qualifier le meilleur de Norma Talmadge. »

•
Si f'on admet une certaine part de complaisance, de

" camaraderie " dans ces .eloges des grands artistes de
l'ecran americaiu, jamais, cependant, une telle unanimite
dans les louanges ne s'est manifestee. Nous pouvons
done en conclure que La Femme disputee est un film
tr£s remarquable et que Norma Talmadge y a fait une
creation tout & fait digne de son grand talent.

La cfilfebre vedette se tient en

forme pendant la realisation de
The Woman disputed, en prati-
quant nombre de sports : elle
va jusqu'A rouler elle-mSme son
court, en compagnie de son par-

tenaire Gilbert Roland.
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Damita
vedette francaise, a apporte

d Hollywood
la grace et le chic parisiens...

Lily Damita est une petiteParisienne a qui a souri
la chance. Comme toutes
les vedettes de l'ecran,
elle eut des debuts mo-

destes, mais sa fortune
fut rapide.

Des son premier film, elle connut le
grand succes. Elle partit pourl'Alle-

magne oil les productions oil elle parut
firent grand bruit.
Bien entendu, l'Amerique, qui garde toujours

uu oeil braque sur tout ce que l'Europe compte
de talents, vint nous l'arracher. Au cours d'un
voyage qu'elle faisait a Paris, elle rencontra
Samuel Goldvvyn, le grand maitre de la
G. M. G., qui lui lit, selon la coutume et
l'expression consacree, un pont d'or pour
tourner a Hollywood : et, sur ce pont, elle

traversa l'Atlantique.
Lily Damita est pour nous, la-bas, une

_ precieuse ambassadrice. Elle y repre-
sente l'esprit, la grace et l'elegance
parisienne, car aucune mieux qu'elle
ne sait faire valoir une robe ou
— nos lecteurs peuvent le voir —-
un deshabille,

SS Et toute cette beaute, toute cette
griice font a la France une pro-
pagande aussi efficace certaine-
ment que les victoire de nos
boxeurs — et plus efficace peut-
etre que les grandes decouvertes
de nos savants. D. A.

DOLORfiS DEL RIO
dans « VENGEANCE »

Aprcs Resurrection ct Ra-
mona, Dolores Del Rio a
tourne un troisieme film
pour United Artists :
Vengeance (Revenge).
l.'action sederouleen

Roumanie dans les Car-

pathes. Rascha, le per-
sonnage incarne par Do¬
lores Del Rio, est la fille
d'un bohemicn; comme
son pere, elle mene la
rude vie de dresseuse
d'ours.
Au cours d'une des

scenes de Vengeance, on
verra Dolores Del Rio
danser un curieux pas
bohemicn qu'on a adop-
te en Amenque soils le
nom de gipsy hop. La
vedette mexicaine apprit
cette danse nouvelle pour elle sous la direction d'un maitre de
ballet repute ii Los Angeles, Serge Curainsky.

JOHN BARRYMORE dans « TEMPlfcTE »>

Sam Taylor, le metteur en scene du nouveau film de John Barry-
more, a realise avec cette production son premier drame.
Jusqu'alors, Sam Taylor etait un repute metteur en scene de

comedie, ayant dirigc Harold Lloyd dans la plupart de ses grands
films : Monte la-dessus, Vive le sport, etc.
Engage par Mary Pickford pour La Petite Vendeuse, Sam Taylor

y combina adroitement la comedie et le drame.
Cette reussite decida John Considine Jr., producteur des films de

Barrymore pour United Artists, a confier a Taylor la realisation
de 7empete, dont I'aetion est tres dramatique.
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On verra cette semaine

De haut en bas : Frldette Fattou,
la vedette de « Tire au Flatten.

Des nfegres persecutes dans « La
Case de I'Oncle Tom ».

Buck Jones dans « Et anec fa ? »

Laura la Plante soldate imprdvue,
dans uSuzy .Soldat ».

A droite : une scene de « La Chair
et le 'Diabie ».

pleines de caractire, Nicolas Rinisky, au visage far¬
ceur, accompagne par d'excellents interpretes, dont
l'interessante Suzy Pierson et la fine Heribel, nous pro-
digue le sourire figue et raisin dont il a le secret, et un
jeu tout en nuances, ce qui ne lui etait pas arrive
depuis longtemps.

ET AVEC <?A !
Film «Vestern » Avec Buck Jones et Barbara Bennett.

Le scenario dit : du myst£re, de l'heroisme au pays
des chercheurs d'or. Je ne sais pas si vous etes comme
moi, mais j'adore ces formules toutes faites, inscrites
au fronton des synopsis composes par les maisons de
films.
Pour du my-tere, il y en a, et du meilleur, parce que

du dassique : les papiers revelateurs distribues secri-
tement, le dollar brise en trois, etc...
Quant a l'heroisme, Buck Jones, comedien cow-boy,

en fait les frais a lui tout seul. II est vif comme la foudre,
leger comme un soupir et rapide comme votre pensee.
Ce n'est pas un homme, e'est un centaure.
Au del il y a de bien beaux nuages de coton blaiic.

Aux arbres des feuilles qui frissonnent au vent. Et dans
l'air beaucoup de ce charme violent et sain que les films
de'l'Ouest americain nous communiquent. CtMC

CONDAMNEZ-MOI
Avec Esther Ralston et M. Chandler

Deux epoux veulent divorcer pour incompatibilite
d'humeur. Leur jeune et jolie fille, rentree du college,
entend les reunir envers et contre tout! Elle organise
un petit scandale, se fait arreter, et d& lors ses parents
oublient leurs querelles, leur instance en divorce et
s'occupent uniquement de sa liberation. Inutile de vous
dire qu'apr£s une nuit passee en prison, la rusee jeune
fille aura definitivement accorde ses parents, nou sans
avoir derobe le cceur de son juge qu'elle epousera apr&
avoir ecarte de lui les embuches semees sur ses pas...
au cours de sa campagne electorate.
Lesmoeurs americaines en prennent encore un bon coup

dans ce film. Esther Ralston est ravissante et joue trds
simplement. 09999

On reprend cette semaine
LE TALISMAN DE GRAND'MERE
Cette charmante et courte comedie philosophique et

cocasse est une des meilteures d'Harold Lloyd. II y est
id volontiers comedien plus que jouet des cvenements.
Et l'on aimera le sourire eclatant et les yeux de chatte
de Jobyna Ralston, sa gentille partenaire. 99999

LE ROMAN DE BOUDDHA

Film entiercment interprete par des acteurs Hindous

•La naissance, la vie et la fin de Bouddha sont ici
contees avec une poetique mallidre. La magnificence des
palais, des costumes, des jardins, la reelle beaute nerveuse
et fiire du prindpal acteur (un grand comedien hindou)
tout cet attrait du nouveau et de l'exotisme qui caracte-
rise mr tel film, d.'ailleurs d'rme preciosite assez sdduisante,
font que Le Roman de Bouddha, tout en n'etant ni trds
cindna, ni trds palpitant et joue et monte avec leirteur,
interessera et captivera les yeux habitues a des horizons
d'Occident et a notre luxe etrique d'Europeens.

99999

ALLO CHERI !

Comedie trds verveuse, tr£s mordante, avec une pointe
sentimentale de bon aloi. C'est la gaiete et la lumi£re
reunies. De jolies femmes, une jolie femme ! Des jambes,
des sourires, du luxe et aussi du mouvement. Resultat :
du charme! $$$&# Rene Olivet.

TIRE AU FLANC

Film de Jean Renoir
D'apres le vaudeville de Sylvane et Mouezy-Eon

Interpretation de Georges Pomies. Oudart.
Jeanne Helbling, Esther Kiss, Michel Simon, Fridette

Fattou, Jan Storm.
Un vaudeville militaire qui eut un enorme succ£s

pas tellemen t merite. Du moins jugeons-le comme cela,
maintenant avec le recul.

a Paris
^

Les aventures du podte decadent, Dubois d'Ombelles,
a la caserne oil, timide troufion, il est la bete noire de ses
camarades jusqu'fi ce que, comprenant enfin « de quoi
il retourne », il se mette du cote des rieurs et devienne,
lui aussi, « un ancien » devant les « bleus », ses aventures
derideront eviiiemnient.
Les farces de garnison, les brimades sournoises, les

spirituelles plaisanteries du «lit en portefeuille », du
seau d'eau amenage sur la porte qu'on ouvre et ces mille
ingenieuses faceties qui font partie de 1'education mili¬
taire trouvent dans ce film de Jean Renoir !a consecration
qui leur manquait. Certaines de ces scenes font rire.
Jean Renoir a fait un film gros, k cause du sujet qui etait
gros. II a obtenu de la gaiete k couper au co-teau et peu
de charme. II ne fallait pas « y aller »..
Deux scenes sont pourtant assez « cinema » : la sc£ne

de l'exercice dans le bois avec les masques k gaz et la
corvte de semaine montrant le petit « Tire au flanc »
tout seul, minuscule vu de haut, au centre d'une immense
cour. L'effet est irresistible. 99999

LA CASE DE L'ONCLE TOM

D'apres le roman de M. Beecher-Stowe
Interpretation de George Siegmann, Margaritha Fischer,

Mona Ree, Ed. Goulding.. .

Les ames sensibles vont etre comblees.
Voici venir cette touchante Case de I'Oncle
Tom qui peupla nos jeunes annees de reves
noirs ou les pauvres n£gres etaient persecutes et
ne connaissaient qu'a la fin la divine justice.
S'il est un roman particuliBrement efficace

sur le public, c'est bien La Case de I'Oncle Tom,
qui connut une faveur encore inattaquee. Le
film connaitra lui aussi d'heureux jours, car il
est fid&ement caique sur le livre, et il contient
de jolies scenes, reconstituant la vie coloniale
yaukee au temps de l'esclavage.
Remarquons la merveilleuse photographie,

premier facteur de succ£s, la beaute et 1'eino-
tion de cette comedienne parfaite qu'on regret-
tait de ne plus voir et qui reapparait splendi-
clement : Margaritha Fisher (ou sont les
Jakie?), le talent du vieux n£gre qui joue
Tom, et la verve charmante de Mona Ree,
petite blanche qui a jou£ spirituellement la
« diabolique Eva ».

MINUIT PLACE PIGALE
D'apres Maurice Dekobra

Realisation dc Rene Hervil. Interpretation de
Nicolas Rimsky, Suzy Pierson, Renee Heribel,

Francois Rozet

De tous les romans de Dekobra, c'est cer

tainement, non celui qui eut le plus de succte,
mais bien le livre le moins fait au cltique, le
plus sincere, et une de ces rdussites litteraires a
laquelle le talent, enfin, n'est pas etranger.

K ene Hervil en transposant sur le plan eine-
graphique- les avatars du maitre d'hotel
Prosper, excellemment interprete par Nicolas
Rimsky, lequel, depuis Ce Cochon de Morin, n'a-
vait jamais ete a pareille fete, Hervil, dis-je, a
fait lfi un film plein d'atmosph^re et de sensi-
bilite.
Mi-comique, mi-sentimental, le ton gai etant

volontiers un ton de farce, et le cote
sentimental devenant parfois tragique,
Minuit Place Pigallc apportera au
public mille sentiments contradictoires.
II y en aura pour tous les gouts. On
sera emu, amuse, distrait. Et jamais
avec vulgarite.
La mise en scdne estsolide, bien cons-

truite. La construction est souvent le
leger ddfaut des meilleurs films fran-
fais. Et au cours de scenes souvent
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Un film do la First National

avec COLLEEN MOORE
et GARY COOPER

• • •

Mise en scene de GEORGE FITZMAURICE

fait passer de l'espieglerie charmante au sommet du
pathetique et de l'emotion; lui, sa beaute male, son
jeu sobre, vrai, infiniment sincere.
Et cette sincerite, cette verite, cette emotion se

retrouvent jusque dans le plus obscur
figurant, qui est lui aussi un

artiste et qui, si court que
soit son role, jette dans

l'ensemble sa note juste,
personnelle remarqua-
blement exacte.
Fitzmaurice a su

rendre en images
claires, d'une ad¬
mirable lumino¬
sity, le combat
aerien. Des an

gles de prises
de vues impre-
vus, originaux,
hardis, lui don-
nent une vigueur
et un realisme
qu'on n'avait pas
encore atteint.
Ainsi, Ciel de Gloi-
re est une merveil¬
leuse documentation
de la guerre aerien-
ne, une fresque
grandiose de la su¬
blime odyssee des
ailes. C'est un grand,
un beau film, une

page d'histoire en¬
core vibrante de vie.

JOHN MC CORMICK

presentc :

ON se souvient del'inoubliable pre¬
sentation de ce

film. La plus belle
chose qu'on en
puisse dire, c'est

que del de Gloire est le film des
Ailes Brisees. Ceux qui comptent
parmi les plus glorieuses et les
plus venerables figures de 1'Avia¬
tion franfaise, puisqu'ils sont
tombes pour elle et qu'ils en
restent a jamais meurtris, ont
accepte d'accorder a ce film leur
patronage, parce qu'ils y retrou-
vaient les heures passees : bonnes
heures de profonde camaraderie
de la vie d'escadrille, heures
intenses passees sous les ailes,
heures tragiques ou douloureuses
du combat et de l'hopital.

Ce n'est pas un aper5u rapide d'un combat aerien,
episode d'un scenario d'imagination. Ce n'est pas non
plus uirdocumentaire abstrait : c'est une etude exacte .

de la vie meme des aviateurs.
Sur la toile de fond grandiose qu'est le grand ciel oil

volent et luttent les grands oiseaux, des personnages se
detachent, belles figures emouvantes, touchantes ou
sublimes, mais surtout profondement bumaines : le
clief d'escadrlile, le mecano, le capitaine Blythe,
Jeannine...
Tout le monde connait, maintenant, le scenario

de Ciel de Gloire, la belle histoire d'amour, dans
toute sa poignante simplicity : deux etres qui s'aiment,
que le combat, le devoir, separent, et qui se retrou¬
vent enfin, apres bien des souffrances. Colleen Moore
et Gary Cooper ont apporte a ce moment, elle son
charme, son expressif visage, son talent nuance qui la

vWV
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NoBl / Noel!
CINEMONDE" PREPARE A SES LECTEURS

UNE AGREABLE SURPRISE :

Un Num6ro special de
Noel, de 32 pages,
sous couverture en h^liocolor.

Articles originaux de :
Henri Bordeaux, Tristan
Bernard, Paul Reboux,
Mary Pickford, Marcel
L'Herbier, etc. 0 J 0

Documentation inedite sur les stars
du Zoulouland. — Noel au Cinema.
— Madame Recamier, vue par
Gaston Ravel. -— " Etoiles de Neige"
ou la Noel des Stars americaines.
— Les trois Jeanne d'Arc. 0 0

Les grands films a venir :
" VENUS "

avec Constance Talmadge.
" LA FEMME ET LE PANTIN "

avec Conchita Montenegro,
11 LE PATRIOTE "

avec Emil Jannings.
" QUARTIER LATIN "

avec Carmen Bonl.

" LA VIERGE FOLLE "
avec Suzy Vernon.

" LA MARCHE NUPTIALE "
avec Louise Lagrange et Pierre Blanchar,

princesse et prince du Cin6ma.

etc., etc...

CE NUMERO DE NOEL
EXC EPTIONNELLEMENT

1 fr.

Retenez - le des aujourd'hul chez
votre march and de Journaux.

prendre
une expres¬
sion gaiment niu-
tine... ou inte rprfeter
de fa9on fimoiiTante
la plus profonde douleur.

et que l'on perdit l'espoir de voir une nouvelle star du
vieux continent raonter au firmament cinematographique
Pabst fit encore une nouvelle decouverte en la per-

sonne de la delicieuse baronne Daisy von Fraiberg qui
incarne la fiancee du docteur Schoen. —• Franz Lederer
au sujet duquel un differend trfes serieux a eclate recem
ment entre deux directeurs de theatres allemands,
differend qui se termina au profit du professeur Reinhardt,
a passe un contrat avec la « Famous Player » par lequel
il devint le partenaire de Lilian Gish pour plusieurs films.
Lederer doit jouer le principal role avec Lilian Gish dang
le film qui sera mis en setae par Max Reinhardt.
Eva von Berne est revenue de Hollywood, elle joue

actuellement le principal role dans un' film criminel et
tfelepathique : «Die Hellseher ». Demitaement, l'ecri-
vain bien connu Hoellrigeul, rfedacteur au Berliner
7 ageblatt, a fait une interessante conference sur le
film de Max Goldschmitt : Un Jour d Hollywood. Dans ce
film, Goldschmitt montre des sctaes trfe actives sur la
vie et le travail a Hollywood ainsi que des photographies
de studios, des portraits des artistes les plus celtares
dans leur vie privfe, en resume, e'est un coup d'oeil tout
a fait interessant dans la vie de Hollywood, cette
ville legendaire. D'autre part, le film ne laisse pas de
cote les questions sociales et cette partie qui montre le
revers de la medaille est du plus haut interet. C'est en
resume un film des plus interessants pour les connais-
seurs du cinematographe americain qui ont parfois des
propensions a 1'exageration, par exempie la sceqe
dans laquelle Charlie Chaplin nous parle de son nouveau
film qu'il compose.

R. D.
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Allemagne

Monsieur G. W. Pabst a termineson film « La Boite de Ban¬
dore ». Ce n'est pas sans
difficultes que ce film a pu
etre fait. Tous les prepa-

ratifs etaient termines et l'on devait
commencer les prises de vues lors-
que l'on s'aper^ut qu'il etait impos¬
sible de trouver l'artiste capable de
remplir le role de Lulu. On chercha
a Berlin, a Paris, a Vienne, a

Londres, a Budapest, etc..., mais
Lulu etait introuvable.
Naturellenfent, le metteur en sc£ne

desespere et ses assistants etaient
assaillis par une multitude de
representantes du beau sexe, agees
de 15 a 50 ans, qui, toutes,
voulaient jouer le role de Lulu..-
II y avait des blondes extatiques,
des matrones imposantes, des acro¬
bates en rupture de trapeze, des
quadragenaires excitees, un seul
type manquait: Lulu...

Par hasard Pabst vit tout a coup
dans un film americain une

petite actrice qui lui semblait
tout~a fait designee pour rem¬
plir le role : imm^diatement
le telegraphe fonctionna avec

Hollywood et quelques semai-
nes plus tard il pouvait tour-
ner avec Louise Brooks dans
les studios berlinois.

Et, c'est ainsi que

1.500 espoirs euro-
oeens s'envolerent

Le Cinema russe

♦ en

Scfene des Deux jours.
Production Sovkino 1928.

A gauche : Scfene de 1'Arsenal.

y tourner en collaboration avec
une ou deux grandes firmes fran¬
chises. Ce projet, pourtant, on ne le
livre point encore a la publicity,
011 en tait les details, jalouse-
ment... M. G.

On sait que M. Louis Aubert s'est assure la
distribution de plusieurs grands films russes :
on attend avec impatience la sortie de ces ceuvres.
Les amis de Spartacus, ciub qui s'e tait specialise

dans la presentation de films russes a ete fertile
par ordre superieur. Mais rouvrira-t-il ? Le
temps passe et ceia maintenant parait douteux.

Les metteurs en scene russes viennent fre-
quemment en Alietnagne, plusieurs combinai-
sons de production russo-alicmandes ayant ete
realisees ces derniers temps.

Nous nous excusons atijn-f-s de nos

lecteurs et surtout de nos char-

mantes lectrices, de nnettre sous
leurs yeux cette image macabre.
Elle nous a paru symboliser le
cinfema russe lout empreint encore
de cfvoltc, de misfere et de mort.

Les lecteurs de Cinemonde connaissentl'effort accompli par le cinema russe
au cours des annees 1926 et 1927.
En 1928, l'activite du cinema russe
s'est quelque peu ralentie — non au
point de vue de la quantite des films

produits, mais au point de vue artistique. II
n'y a pas a signaler de grandes et ^clatantes
reussites comme Potemkine ou la Mere, l.es
chefs du " Sovkino " songent pour l'instant a
ameliorer la qualitb du film moyen.
V. Poudovkine vient de terminer Le Descen¬

dant des Tehyngys-Khan, une grande histoire
de guerre civile. Le role principal du film est
remarquablement tenu par le jeune et talen-
tueux artiste inkijinoff. Actuellement Poudov¬
kine se prepare a tourner La Bonne Vie, d'apres
un scenario de Rjechevsky. II realisera peut-etre
ensuite Germinal d'apres Emile Zola, avec une
distribution russo-allemande.
S.-M. Eisenstein a ete engage pour tourner

a Hollywood.
Un nouveau metteur en scene s'est revd6 :

Tcherviakov. Ce jeune cineaste a tourne a
Leningrad Mon Fils et s'est tout de suite vu
assimile aux Eisenstein et aux Poudovkine.
C'est le drame psychologique, humain et apre,
qui interesse surtout Therviakov.
Jacques Protozanoff, bien connu en France,

a tourne L'Aigle Blanc, d'apres une piece de
Leonide Andreeff. II sera sans doute le metteur

en scene de Guerre et Paix (d'apres Tolstoi),
que la Meschrabpom-Film tournera en colla¬
boration avec VUniversal, de Carl Laetrile et
et dont les principaux roles seront tenus par
des artistes d'outre-Atlantique. Les scenarios
de Guerre et Paix ont ete ecrits parle ministre
de l'Instruction publique Lounatcharsky.
Parmi les bons films sovietiques de l'annee,

signalons : Bagne, de Raismann; La Vie rieuse,
d'Usscetzeff-GarfT; Elisso; Le Premier lieutenant
Strechneff. Parmi les films « rates » ou me-
diocres : La Fille du capitaine, dont le scenario

a et6 puise par Victor
Chklowsky dans une nou¬
velle de Pouchkine. Le
fiasco artistique de La Fille
du Capitaine, film d'avant-
garde, incitera sans doute
les cinegraphistes sovieti¬
ques' a changer radicale-
ment leurs methodes de
montage. Dans le Kino, de
Aloscou, M . Hyppolyte
Sokolov tait vigoureuse-
ment le proces du « mon¬
tage rapide » et des bandes
plus ou moins « ellipti-
ques ». Techniquement
parlant, il prone le retour
au « montage normal, clair
et lucide ».

En Ukraine, la "Wufku "
travaille ardemment. Nous
lui devons, cette annde,
Omjiene annee, de Dvigo-
Vertoff, un « documen-
taire » remarquable contant les
peripeties de-la Revolution et de
1' « edification sovietique « en
Russie Meridionale. Elle prepare
actuellement plusieurs rubans
de valeur : Le Fiacre de Nuit
(metteur en scene, Tassine);
Zibala (metteur en scene, Chpi-
kovskv) ;L'Homme avec I'appareil
de prise de vues (metteur en sce¬
ne, Dvigo-VertofT); Djalma (film
paysan, metteur en scene, Kur- •
duma). En tout, la "Wufku" aura
produit cette annee pas moins
de trente-cinq grands films.
La collaboration russo-germa-

nique continue. Room a tourne a
Berlin Boule de Suif, d'apres Mau¬
passant. Toute une colonie d'ar-
tistes sovietiques est actuellement
etabli a Berlin: Koval-Samborsky,
Malinovskaya, Baranova, Room.
II etait beaucoup question ces

temps derniers, d'une production
mixte franco-russe.

Des metteurs en scene sovieti¬
ques viendraient a Paris pour

Scfene de la Onzieme Ann6e.
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w Les\
cent incar¬
nations de
JoseDavert

O © ©

Z'art du cinema est, jusqu'a ce que lesfilms sonores nous aient tout au moins
prouve le contraire, l'art visuel parexcellence.

Aussi, la compositiondes personnagesyjoue
un role d'une importance considerable.
Si le vrai comedien de thdatre peut parfois

imposer sa propre personnalite a des roles tresdifferents, il n'est pas possible qu'il en soitde
meme au cinema.
Le visage, a l'ecran, doit etre «parlant » :
ildoit servir a la foisd'exposition etd'ellipse.Voyez Chariot le plus grand de tous.

Certes, il ne change jamais son maquillage
et rarement sa fa5on de s'liabiller, mais c'est
qu'il incarne toujours un meme «type », qu'ihs'efforce justement de continuer a travers sejT
films : c'est le pauvre bougre, quel que soft
sonmetieretmeme sesdiversesfortunes.Mafe,
autourde lui, quellediversite et quelle richJse
de composition.C'est grace aux personnages qui entourent
Chariot qu'onse rend comptedunouveaumilieu
dans lequel il evolue.Meme s'il u'avait pas sa casquette plate et
son uniforme bleu on reconnaitrait sans doute
lepoliceman rienqu'a son visage.Etle inechanthonune barbu ! Et le directeur de cirque a lamoustacheavantageuse1Etlebellatreaugrand
nez et au front bas ! Et le bourgeois imbecile
a la grosse moustache, aux yeux peureux et
au ventre epanoui!Justement ce qu'on peut le plus envieraux
films americains et aux films allemands c'est
de savoir si bien choisir leurs «types ».

Ce ne sont pas seulementdesFregoli, ce sont
des Fantasio realises :
Ah! comme je voudrais etre cet homme qui

passe!Et ils le sont.
Nous avonsdemande a un acteur de cinema
connu, M. Jose Davert, de bien vouloirrecliercher pour nous quelques-unes de sesdiverses incarnations. Car, si un croquis en
disait a Napoleon plus qu'un long discours,
nulle theorie cinematograpliique ne saurait
mieuxetreexpliquee quepardesphotographies.Depuis le jour de l'avant-guerre oil Jose
Davert tourna, sous la direction de M. Violet,
la fameuse serie des Cheri-Bibi, incarnant le
forgat au crane rase, on 1'a vu dans tous lesmetiers : poisse dans La Loupiote, trappeur
dans Construire un feu, « Incroyable » dans
Zigano, paysan dans La Briere, peclieur dans
Benitou, « rastaokouere » dans La Garfonnc,
homme du montte dans L'Heritage de cent
millions, cow-boyi receleur, forgeron de jadis
dans Florine fitlM de Valois, muscadin dans
Le Rouge et leltfoir, mecaniciendans LeBateau
de verre,ethommedela campagnedans Verdun,
Visions d'Histoire, acrobate dans Face a la
Mort.

J'en oublie,...
Je pense qu'il serait amusant de reunir sur
la meme baude les diverses incarnations de
JoseDavert, ou cellesdeDonChaney, ou celles
detoutautreacteurauxcompositionsmultiples.Ainsi, defilerait, devant les yeux du specta-
teur,unesprtedefantasmagoriedepersonnalites
a derouter Freud ou Pirandello et pleined'enseignements ;ur la valeur des impressionshumaines.

Je soumets men idee aux directeurs de
cinema d'avant-garde.

Pierre Lazareff.



Je t'aime en Anglais
ROMAN 1>E YVES DARTOIS

DEUXIEME PARTIE (i)
II (Suite)

Gentil, gentil, tout est gentil pour
vous : l'auto, les souvenirs,
Charlie, les maillots de bain, la
litterature, moi-meme ; tout cela
forme une immense ronde pleine
de o gentillesse ».

lit cependant, vous vivez vous-meme comme
un jeune poulain echappe sans souci des bris
de barrieres. Rappelez-vous, il y a cinq ans,
votre brusque depart de la Cite, nous laissant
Charlie et moi en tete-a-tete, chacun avec une
lettre d'adieu. Je n'ai pas envie de rire du tout,
je vous l'affirme, lorsque je repense a cette
histoire.Charlie, lui, a l'air de l'avoir complete-
ment oubliee, mais Charlie a a peu pres autant
d'imagination qu'un buffle.

— Apres le poulain, le buffle. Vous aimez
ce soir, mon cher, les cotnparaisons animales
et les melangez bizarrenrent a quelques notions
de morale : nous partons de la robe pie pour
arriver a l'oeuvre pie. Mais ne craignez-vous
point de prendre froid ?
Sans relever l'insolence, Claude cette fois

s'etait immobilise au detour d'une allee, ses
deux mains posees sur les epaules de la mince
jeune fille. Dans l'ombre a peine bleutee, il lui
parlait doucement.
— Toujours de l'esprit ! Ne pourriez-vous,

ma Josette, etre un peu simple, un peu naturelle,
comme vous le futes, je crois, il y a cinq ans.
Nous sommes ici deux etres jeunes et vous jetez
entre eux par votre mise en scene perpetuelle
une barriere de cristal.
— Dites-le tout de suite, repondit-elle en

evitant son regard, et ne sortez pas toute
cette defroque : vous nTaimez. Si, si, ne pro-
testez pas. II y a un grand quart d'heure que
vous ne faites que de repeter cela. Fatuite,
dites-vous ? Non. Mais regardez-vous, mon cher:
vos mains tremblent.

J 'ignore a peu pres ce que l'on repond dans
ce cas-la, surtout a quelqu'un qu'on aime
bien. Car je vous aime bien. J e n'ai pas d'even-
tail pour vous envoyer une gifle amicale. Et,
puis, on ne gifle plus...
Voyez, vous avez cesse de protester. Vous me

dites tout cela trop tard, mon pauvre Claude.
En cinq ans, l'on change.

— II y a cinq ans, vous etes partie...
— Peut-etre ai-je eu tort, peut etre ai-je eu

raison. Le passe est le passe. Aujourd'hui,
trop tard. Allons, Claude, ne remuez pas des
cendres ; faites un feu de joie, au contraire, de
ces enfantillages. Je vous aime bien, je vous le
repete. Mais pas a votre maniere, sentimental?.,
maquillee. A la maniere anglaise, si j'ose dire.

— Alors, dit Claude, essayant de sourire et
s'echauffant par degres, je vous aimerai en
anglais. Vous rappelez-vous qu'a la Cite, je
vous ai dit quelque chose d'analogue autrefois ?
Le moment est venu. Je remarquais tout a
l'heure quenosrencontres ss passaient toujours
dans une atmosphere artificielle et anglo-
saxonne. Eh bien ! a cette atmosphere, je plierai
mon affection.
Vous secouez la tete? Vous ne voulez pas?

Tant pis, mon cher petit...
C'eut ete charmant! Nous eussions voyage de

compagnie (on eut meme emmene Charlie).
Nous sommes dans un pare frissonnant. Mais
des pays entiers se seraient offerts a nous !
Oh! nous n'irions pas a Paris : sinistres, les

retours en automobile, a l'heure du brouillard,
lorsque les lumieres de la ville s'approchent
et grandissent derriere la baraque de l'octroi.
Non, nous irions tres loin. II doit bien rester
quelques auberges dalmates, ou nous serions
servis par une fille brune aux pieds nus;
quelque chateau d'Ecosse.
Nous irons meme plus loin (et Claude, tres

en fonne, dessinait dans l'air d'invisibles
contrees). J'ai lu une annonce de ligne mari¬
time americaine, ainsi redigee : « Venez dans
les mers du Sud ; on aime mieux sous les tro-
piques ». Tout un programme.
Nous voyez-vous, cherie ? Nous courons sur

(l)Voir Cinemonden" 3-4-5-6-7. Copyrght, by Yves Dartois, 1928

flic fraiclte et delicate
aventare d'amaur dans

le monde des etudiants.

les docks, car nous sommes en retard, et la
sirene hurle. « As-tu les billets? — Oui, ils
sont dans mon gant. Donne quelque chose
au water. » Et autres dialogues...
Voila, j'espere, un feu de joie. Je bride

meme tous mes vaisseaux pour vous l'offrir
plus beau. II illumine tout le pare !Entrainee, seduite, troublee malgre elle
par la verve charmante du jeune Fran9ais qui
voulait etre gai, Josette, malgre tout son esprit
naturel, ne trouva point de repartie.

— Rentrons, munnura-t-elle seulement; on
va nous chercher.
— Et apres? Nous nous serons embrasses

auparavant, car je veux payer mes dettes
d'etudiant.
Et il fit comme il l'avait dit,

III

Claude, le coeur chantant, revait, en cet etat
indecis qui n'est plus le sommeil et qui n'est
pas encore le reveil. Le soleil levant langait
par les persiennes des javelots d'or qui venaient
piquer jusqu'au lit. Au souvenir de la soiree
precedente, notre heros se passait la langue
sur les levres, avec un gout de miel.
La vie est douce, bien douce, trfes douce,

encore plus... Claude fut interrompu dans ses
litanies par la vue d'un petit carre de papier
bleu, glisse sous la porte.
Un telegramme.
Par intuition, il comprit tout de suite et

formula sa pensee : une tuile.
Complement eveille maintenant, il lut,

tout en se grattant les cheveux :
« Sans nouvelles. J'arrive. — Loulou. »
Par habitude encore, il rectifia sa pensee :

une toiture.
C'est vrai, il l'avait completement oubliee.

Mais completement. Pauvre Loulou ! Une
petite amie, pas mecliante, pas genante. II lui
avait promis, sitot installe, de la prdvenir afin
qu'elle puisse le rejoindre au Touquet. Et
depuis huit jours, il s'en rendait compte main-mpt
tenant, il n'avait pas ecrit la moindre lettre.
Inquiete, elle arrivait, comme convenu,

d'ailleurs.
— Elle devrait pourtant bien se douter,

pensait-il, que j'ai eu a faire depuis huit jours,
que j'ai retrouve des amis...
Et puis, par quel train arrivait-elle ? II ne

pouvajt pas passer sa journee a la gare
d'Etaples...
Et le rendez-vous qu'il avait pris avec Josette,

en la quittant dans le pare? Onze heures, sur
la plage...

— Flute! repeta-t-il en s'habillant.

— Comment est arrive ce telegramme?
— Hier soir, monsieur, mais vous etiez sorti.

Nous l'avons glisse sous la porte.
Apres tout, elle ne viendrait sans doute que

le lendemain. Claude courut a la poste pour
envoyer un telegramme de riposte :

« Ne pas venir : temps deplorable. Logement
impossible. Suis ecrase de besogne. Baisers.
— Claude. »

II poussa alors un soupir de soulagement,
car il avait horreur des complications ; et il
eut un geste apitoye, car, somme toute, il
n'etait pas plus mechant que la moyenne des
gens.
La plage commenqait a vivre. Les portes

des cabines s'ouvraient en gringant.
De lorn, il aperjut une tache claire, — Josette,

et une tache marron, — Charlie.
Ce bon Charlie, tout de meme... Un brave

gar9on, au fond.
Elle etait, ce jour-la, plus jolie que jamais.

Le vent fouettait ses meches de cheveux fauves
pendant que, d'un bras nerveux, elle jetait des
pierres a un jeune chien, qui courait les chercher
dans une flaque d'eau.
Elle cessa ce jeu a son approche.
— En avance, Claude. C'est bien. Vous

vous etes pourtant couche tard. Avez-vous reve ?
— Oh! admirablement. Et vous?
•— Peut-etre.
— Moi, declara Charlie, categorique, je ne

reve jamais. J'ai souvent essaye, mais je
m'endors aussitot.

— Allons, grand ingenu, dit-elle, emmenez-
nous dans votre engin.

— Oui, oui, approuva Claude qui ne desirait
rien tant que de quitter cet endroit, ou on
pouvait les voir de plusieurs kilometres; sortons
de la plage.
II regardait autour de lui, mais rien lie moti-

vait ses craintes. Les promeneuses qui commen-
9aient a affluer n'offraient point certaine
silhouette qu'il connaissait bien.
Ils traverserent la plage, puis la jetee.
Sur le boulevard, l'automobile de Charlie

les attendait. Claude se calmait. Decidement,
Loulou n'etait pas arrivee ce matin-la. Parfait :
le telegramme la « toucherait » encore a Paris.
Charlie estima la quantite d'essence et

refenna le capot. Ils pouvaient monter.
—- Claude ! cria une voix qui fit passer un

frisson dans le dos de 1'interessA Use retouma,
cependant.
C'etait Loulou, mais une Loulou furieuse

les yeux brillants, les mains enfoncees dans le
poches de son manteau de voyage, le petit

LE SALUT DE L'jfcP^E. — Une photo in6dite prise pendant
la realisation de Paris-Girls, que dirige Henry Roussell.
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chapeaudecuirdrolement baissejusqu'aux yeux.
Comme beaucoup de titnides un peu faibles,

elle etait capable de tous les coups de tete,
lorsqu'elle se sentait montee a un certain degre
d 'exasperation.
— Claude! cria-t-elle a nouveau. Tu n'as

done pas re9u mon telegramme?
Charlie regardait, bouche bee. Quant a

Josette, elle clignait des paupieres d'un air
las, comme si ces cris la fatiguaient.
Claude eut l'impression imminente d'une

catastrophe.
—- Une seconde. Veux-tu me permettre de

te presenter...
— Non et non. Huit jours que j'attends un

mot ! Je te crois malade, j'arrive, et la premiere
personne que je rencontre, c'est toi, heureux
comme un pinson, pret a sortir avec une poule
et un gigolo !
Autour d'eux, quelques flaneurs, attires par

les cris, s'amassaient.
II serait exagere de dire que ces deux termes

rasserenerent 1'atmosphere.
— Tais-toi, dit Claude crispe. Tu ne sais ce

que tu dis, ni de qui tu paries.
— Et puis, mademoiselle, coupa Josette,

hautaine, je vous serai fort obligee de parler
a voix basse.
Loulou n'etait pas vulgaire, mais elle se

sentait ce matin-la trop sure de son bon droit
pour menager ses expressions.

— A voix basse ! A voix basse ! Entendre
une poule vous parler ainsi! (Elle y tenait). Et
une Anglaise, encore !

— Irlandaise, rectifia Claude, resigne main-
tenant a tout.
— Je m'en moque. C'est au morns vous

qui l'avez empeche d'ecrire depuis huit jours?
Elle en aurait dit beaucoup plus long, si

Josette, furieuse, rouge, n'avait brise la.
— Charlie, me suivez-vous ? Je remonte a

la villa. Je vous laisse, Claude, avec cette fille.
J e crois vos explications parfaitement inutiles :
la situation est assez claire.

« Decidement, j'y reflechissais hier soir, en
vous quittant, nos rapprochements ne peuvent
etre et ne seront jamais qu'un malentendu.
Tout nous separe.

« Je le regrette,mais vous le comprenez
parfaitement, n'est-ce pas?
Adieu, Claude. »

" Pirates Modernes...!
II ne s'agit pas, cohime on pourrait le

supposer, de financiers trop presses de s'enrichir
aux ddpens de leurs clients trop confiants. C'est le titre d'un

film fort mouvementd, si l'on en juge par cette photo ou une infortun^e
jeune femme est, dans la cabine d'un yacht, aux prises avec de peu recommandables

individus.

Celui-ci la regarda s'eloigner, navre. II le
comprenait : jamais elle ne lui pardonnerait
cette scene grotesque de Loulou ; jamais elle
n'oublierait le ridicule de cet incident. Elle eut
pardonne une erreur, mais pas celle-la.
Au fond, elle avait raison : ils etaient trop

differents. II avait joue bravement le jeu, le
fair play, avait meme tache de l'aimer comme
elle le voulait, « en anglais ». Par deux fois,
il avait cru se rapprocher d'elle. Mais Loulou
etait venue, avait fonce dans ses sentiments
comme un boulet, demolissant tout.
II n'en voulait meme pas a cette derniere :

9a devait arriver. Et il valait peut-etre mieux...
Sans voix, devenue silencieuse, Loulou

regardait Claude reflechir, avec un vague
remords de ce qu'elle avait fait. Les gens se
dispersaient.
Alors, Charlie partit d'un rire liomerique.

Claude, surpris, le regarda.
— Moi, ]e ne vous eu veux pas du tout,

mon cher. D'abord, j'aitne l'humour. Ensuite,
je remercie mademoiselle.

« Jela remercie parce que Josette pouvait
tomber dans les memes songes qu'il y a cinq ans,
et cela m'aurait peine. Vous me comprenez.
Charlie qui cherchait ses mots pour ne point

froisser Loulou, continua plus librement :
— En outre, mon cher, nous sommes quittes,

maintenant. Rappelez-vous mon intrusion stu-
pide, risible, dans votre chambre de la Cite
Universitaire, il y a cinq ans. Par un bizarre
choc en retour, c'est aujourd'hui mademoiselle
qui me donne l'avantage definitif.

« II est pres de midi. je devrais, a mon tour,
vous offrir un whisky soda ? Vous ne voulez pas.
Alors, adieu, mon vieux, et sans rancune. »
Montant dans sa voiture, Charlie pronon9a

une derniere phrase, qui, sans qu'il le sut,
rappelait ironiquement une phrase munnuree
par Claude, la veille au soir :

— Mademoiselle vient de payer ma dette
d'etudiant.
Le jeune homme, tres calme, approuva.
— J'aurais prefere, dit-il, qu'elle

restat impayee.

Dans l'autocar, immense et silencieux, Claude
et Loulou etaient assis. Le journaliste, quittant
le Touquet sur un pretexte, gagnait une petite
plage de la cote, une plage fran9aise, pensait-il,
oil il acheverait ses vacances.

La vie glissait a travers les vitres. Les ramures
des taillis venaient fouetter la glace. La caxn-
pagne picarde, hurnide d'une pluie recente,
s'enfuyait; et, de loin en loin, un detour de la
route laissait apparaitre les dunes, la nler.
Quelques voyageurs liaient conversation.
— Je t'ai fait de la peine, mon grand,

murmura Loulou a voix basse. Ne pro teste
pas : je l'ai bien vu, a la fa9on dont tu la regar-
dais partir. Une femme sait ces choses-la.
Mais tu ne m'en avais jamais parle, de cette

jeune fille. Tu l'aimais bien, n'est-ce pas ?
Tu peux me le dire, puisque je le sais.
Et gentiment, pour le faire parler, elle insista :
— Tu l'aimais bien... Dis-moi son nom,

Parle-moi d'elle.
— Moi, repliqua Claude en souriant? Mais

non, mon petit, je ne l'aime pas.
« Jel'ai connueily a cinq ans... Elle etait jolie

et franche... C'etait une etudiante irlandaise. On
la disait fiancee... Tu vois bien, voyons, que je
ne l'aime pas... Nous travaillions ensemble dans
la bibliotheque et causions dans le pare... Mais
quelle idee de dire que je l'aimais !...
C'est vrai, tu ne l'as jamais frequentee...

Elle etait spirituelle et fine jusqu'au bout de
ses ongles polis... Mais un peu coquette... Tu
vois bien, voyons, que je l'aime pas.

« Je l'ai retrouvee ici..., dans l'eau, par une
rencontre de nos canots... Elle etait gaie et
rieuse... Mais je ne l'aimais pas, c'est faux...
Nous avons souvent bavarde... Lorsqu'elle le
voulait, elle etait comprehensive, et si douce...
Mais tu vois bien, voyons, que je ne l'aime pas.. »
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Les rives eneltantees dai

BOSPHORE
qu'Immorialisa Loti, Inspfi-
reront - elles le cinema ?

CONSTANTINOPLE...
(De notre correspondant.)

Je traversai le Bosphore par une nuit splendide au
sortir du Cine Alhambra ou je venais d'admirer Moulin
Rouge.
A raes yeux tourbillonnaient encoremille et une dan-

seuses emportees par les airs endiables d'un orchestre
magnifique.
Je songeai encore a la beaute de Paris, des artistes,

du Grand Moulin, puis, doucement, le reve que jevivais
s'effaca de uion esprit et je me retrouvai entre deux
rives bleues, une erypte etoilee et les eaux d'argent du
Bosphore.
Je longeai des djamis, des minarets s'elanfant dans

l'azur, des yalis dont maintes fenetres etaient encore
grillees, et je me souvins de Pierre Boti ramant silen-
cieusement aux bords de ces palais, esperant apercevoir,
& travers les barreaux d'osier, un mouchoir de dentelle
au bout d'une main fine, plus pale que le rayon de lune
qui l'cclairait.

Des caiques glissaient lentement au fil de l'eau ; sans
doute :

Quelques rudes bateliers qui regagncnt la mer Noire
Apris avoir lutte pour gagner de quoi boire.
A cet instant, a travers les crenaux des forteresses

d'Hissar, la lune se niontra. Bes quelques oiseaux noc¬
turnes qui seuls y logeaient evoqufirent en moi le souvenir
de ces valeureux chevaliers ottomans dont cesmurailles
furent la demeure. Be film ne fera-t-il jamais revivre
leurs exploits? Ces murs seront-ils a jamais abandonnes?

Que de beaute inconnues sur le Bosphore; ne verrons-
nous jamais a l'ecran les romans de Boti, Aziyade, Les
Desenchanteesl...
Pour tourner une nuit d'amour de Casanova, il a fallu

le cliarme de Venise. Mais a-t-on jamais pense a tourner
la meme seine sur nos rives enchanteresses ?
Un jour, un producteur se presentera et tournera en

Turquie un grand film, car ses sites merveilleux et
uniques ne sauront etre toujours ignores.
Puis, ce pionnier sera suivi par d'autres, et tous s'en

retoumeront satisfaits, ayant accompli une belle ceuvre.
Zinga.
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GENEVE...
(De notre correspondant).

Quoique notre pays soit petit, il ne s'en interesse pas
moins grandement k l'Art muet, et surtout speeialement
dans deux principaux centres : Zurich pour la partie
Suisse alemanique et Geneve, aujourd'hui Capitale
morale du Monde par la Societe des Nations, pour la
partie franchise. On y parle depuis quelque temps d'y
fonder un grand studio, mais, helas! malgre toutes les
bonnes volontes, e'est le Grand Nerf qui manque le plus.
Je puis ceperidant vous donner quelques nouvelles inte-
ressantes rapidement esquissees.
Pendant quelque temps, Sydney Chaplin, le grand

artiste, a sejourne incognito a Montreux.
Dans sa derniire assemblee, l'Association des loueurs

de films a nomme M. le Docteur en droit Robert Rey-
Willen secretaire general, et M. le Dr Egghard
reste president.
Ba failhte d'une grande banque de Zurich a mis dans

une mauvaise position la Compagnie generate du Cine¬
matographs qui exploitait une douzaine de grands eta-
blissements dans toute la Suisse. On parle d'un passif
de 5 millions et d'une perte d'actions de 3 millions. On
parle d'un groupement bancaire pour racheter le plus
gros paquet d'actions et sauver cette Compagnie.
Deux grands cinemas vont encore se monter, l'un a

Blenne avec un devis de 700.000 francs, 1'autre a Geneve,
le Molard-Qinema avec 800 places et le plus grand luxe
et eonfort modernes.

Pierre Dakcollt.

RRUNELLES...

(De notre correspondant.)

Les Croix de VYser, film de guerre qui vient d'etre
acheve, realise par Gaston Schoukens et Paul Flon,
est une ceuvre aussi simple qu'humaine. D'elle se
degage une emotion bien intense qui ne se ralentit pas un
seul instant. I,'interpretation est assuree par des gens
de theatre, ce qui d'ailleurs ne se dirait pas. Ce sont

Mmes Roy Fleury et Renee Iyiegeois MM. Georges
Gersan, Ren£ Verdel et Jean Norey.
Paul Flon va realiser un film avec Suzanne Cristy,

qui vient d'interpreter La Divine Croisiere, deDuvivicr.
Nos deux compatriotes ont du talent; s'ils le veulent
sincdrement, ils peuvent faire quelque chose de bien.
Francis Martin, qui inscrit dej& h son actif plusieurs

films patriotiques, dont le dernier en date, LeMartyre
de la petite Yvonne Vies let, a commence la realisation
de GabrieUe Petit. Dans la distribution, nous relevons
les noms de Renee Iyiegeois (tr£s remarquee dans Les
Croix de VYser), Olga D£ce, Maurice de Feraudy et les
acteurs bruxellois Roels, Darman et Marchal.
Gaston Schoukens, le realisateur de Monsieur mon

Chauffeur, nous annonce aujourd'hui son intention de
tourner Le Pont vivant.
D'oeuvre bien connue d'Henri Conscience, Bacs

Ganzendonck, realisee par un groupe d'Ostendais, nous
sera presentee fin de ce mois.
Depuis six semaines deja, Anna Karinine tientl'affiche

du « Cameo ».

A l'« Agora », salle comble tous les jours, avec la
magnifique production de Geon Poirier, Verdun, visions
d'histoire.

Germinal Castbli o.

LONORES...
(De notre correspondant.)

De Captain Alban J. Roberts a fait avec succds des
demonstrations d'un nouveau syst£me de film parlant,
qui represente un progrds considerable. II sera exploite
par la Supreme Sound Film Company
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• • ViSsua Banky • ®
tourne un film parlant

ON entendra Vilma Banky dans un filmenticrement parlant, qu'elle tourne
actuellemcnt pour Samuel Goldwyn et
qui sera distribue par United Artists.
A ce propos, il est amusant'de rappeler

qu'il y a quatre ans, Vilma arrivait a New-York ne
connaissant guere dc la langue anglaise que ces
deux mots : « lamb chops » (cotelettes d'agneau) et
« pineapple » (ananas)...

, Bes huit films qu'elle a tourncs depuis lors aux
Etats-Unis sont: L'Ange des Tenebres, Barbara Fille
du Desert, La Nuit a Amour, La Flamme d'Amour,
ct Le Masque de Cuir avec Ronald Colman ; L'Aiglc
Noire t LeFils du Cheik, avec Rudolph Valentino;
ct enfin The Awakening (Be Reveil), son premier
film en tant que vedette unique.

• • Telma Todd • •

dans un film - mystere

Un film-mystdre 11'est pas n6cessairement com¬pose uniquement d'incidents horribles, et de
caractdres affreux et grotesques. Dans Seven
Footprints to Satan, que l'on va commencer it
tourner proehamement aux studios de la

First National, sous la direction de Benjamin Chris-
tensen, il y a une interessante innovation, sous la
forme d'un harem de jolies jeunes filles. Et l'heroine du
film est Thelma Todd, dont il serait superflu de cele-
brer la beaute.

Ce harem est celui de Satan, la figure principale de
ce film-mystdre de A. Merritt. Ba reine de ce serail sera
l'une des plus belles actrices de Hollywood, et les jeunes
filles composant le harem en question sont choisies avec
le plus grand soin parmi les beautes de la ville du film.
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6:?.6 So.®
John Barrymore et Dolorfes del Rio se sont rencontres dans un film, naturellement! Et cela finit

comme dans tous les bons films... par un tnariage.

John Barrymore
et les femmes

va tourner en France

Pola Negri, la talentueuse interprete de tantde films celebres et a grand succes, vient
de former une societe de production avec
M. Gourjon comme principal collaborateur.
Pola Negri sera naturellement la princi¬

pale interprete des films realises. Mais, a l'exception

de la grande star, tous les autres interpretes et le
metteur en sckne scront fran^ais.
Rejouissons-nous de cette bonne nouvelle, tout en

etant certain que le grand film actucllement a.
l'etude, qui sera la premiere realisation de la
nouvelle firme, fera honncur a la production fran-
faise

J. S.

— -i. est curieux, surtout au moment ou Ton
apprend son mariage a*'ec Dolores Costello,H de connaitre l'opimon dc JohnBarrymoret
sur les femmes en general.
Si Ton en juge par une recente interview

_JL_ du fameux artiste qui vient de tourner
Tempete, ses idees sur cet eternel sujet de
discussion sont tres arretees et bien person-

nelles.

« Bes femmes sont trop fines pour les homines »,
declare-t-il, et il insiste sur ce fait que le sexe dit
faible est bien celui qui domine et tend de plus en
plus a dominer.
Car les femmes, avant tout, savent ce qu'elles .

veulent, et elles ne s'ecartent jamais du chemin
qu'elles se sont trace tant qu'elles n'ont pas atteint
leur but. II n'en est pas de meme des homines, qui
ont bien rarement pareille determination, et qui,
le plus souvent, leur but une fois atteint, en vien-

nent a se demander si e'etait bien la ce qu'ils desi-
raient...
Bes femmes, toujours d'apres Barrymore, n'ont

guere change au cours des siecles. Cclles du theatre
de Shakespeare, par exemple, ne different guere de
celles d'a present, car l'auteur les a depeintes avec
une saisissante vcrite.
Par contre, il estime que la piupart des femmes

qu'on rencontre dans l'oeuvre de Dickens sont abso-
lument « impossibles ». Elles representent avant
tout l'ideal de l'auteur, les femmes qu'il aurait
aime connaitre: faibles, douces, presque sans vie...
Et personne — pas meme l'auteur, tres probable-
ment — n'aurait pu les supporter autrement que
dans les pages d'un livre...
Voila une partie des idees de John Barrymore sur

cette question d'une eternelle actualite. Et l'on
conviendra qu'elles ont quelque poids, emanant
d'un homme qui vient de convoler pour la troisieme
fois !

Telma Todd, une des plus rilcentes Stoiles de la First National, qui joue dans Seven Footprints
. to Satan, un film en cours d'exficution.



LES DISQUES
Une voix, celle d'Elisabeth Schumann, dont

Ic phonographe s'est fait I'ami. C'est qu'il ainie
ces timbres purs, souples et prenants, et qui
vibrent discretement. Aussi s'emploie-t-il a les
bieti servir. Par ses soins, nous aurons done un

fin plaisir a entendre et reentendre Elisabeth
Schumann, soit dans de delicieuses petites pieces
de Schubert (Die Post — Wohin ? — In Aben:
droth —• Die Vogel), soit dans les douces et
emouvantes vocalises du Wiegenlied, de Richard
Strauss
II semble que la maniere de ce compositeur,

son orchestration large, aeree, sa richesse ryth¬
in ique, se pretent assef bien a l'enregistrement
plionographique, Aussi la O du Gramophone
n'a-t-elle point mesure sa cire aux ceuvres de
I'impenitent wagiterien : le poeme symphonique
de Don Juan, tout entier,etsix extraits du Cheva¬
lier a la rose temoignent de cette generosite. Ellc
s'est egalement manijestee en faveur de Franck,
dont la Symphonie ne comporte pa's moins de
cinq disques fort bien interpretes par I'Orchestre
de Philadelphie, sous la direction de Slokowsky.
L'enregistrement parait non moins satisfaisant
que I'execution, puisqu'il parvient — fait rare
jusqu'ici — a ne point faire chanter faux le cor
anglais. L'allegretto de la troisieme partie sonne
avec precision, comme toutes les pieces en pijp-
cati; et la harpe, qui est ici melee a d'autres
instruments, est supportable. — Quant aux sono-
rites d'orgue de I'orchestre franckiste, elles sur-
gissent asseq volantiers. Elles font d'aitleurs
pressentir I'interet des enregistrements d'orgues,.
que confirme la version plionographique d'une
Fugue et d'une Fantaisie en do mineur Bach,
interpretees par Marcel Dupre sur I'orgue du
du Queen's Hall. Ce disque donne I'illusion com¬
plete de ['instrument, illusion queue parviennent
encore a suggerer les enregistrements d'orchestre.
Et la sensation est etrange, de la resonance de
I'instrumeht monumental, qui lout a coup
semble surgir en votre demeure. Quelles jouis-
sances ce disque n'offrira-t-il aux mystiques. A
part de legers flottemenls dans certaines cadences,
l'enregistrement en est excellent, comme aussi
celui de l'Adagio de la Toccata en Sol, et de
l'lntermezzo des Goyescas remarquablement
interpretes, est-il besoin de le dire, par I'illustre
Pablo Casals.
Die Post; Wohin ? — In Abendroth : Die

Vogel (Schubertj, par Elisabeth Schumann. —

Gramo-W-gS7
Freundliche vision —Wiegenlied (R. Strauss),

par Elisabeth Schumann. — G(trmo-D. B. io65
Don Juan (R. Strauss], par orchestre du Gramo¬

phone, sous dir. d'Albert Coates. — Gramo-
W.gi2-i3
Le Chevalier a la rose 1R. Sraftss) .-Introduction

ier acte. La presentation de )a rose d'argent ;
Mouvt de valse. -r- Trio et finale du 3« acte.

Duo d'Octave et Sophie ; Marche de la presenta¬
tion. — Par orch. Tivoli, sous dir. de I'auteur

Gramo-W-g 15-1 6-ij-iS
.Symphonie en remineur [Franck), par I'orches¬

tre de Philadelphie, sous dir. de Stokowsky.
Gramo-W-g42-43-44-45-46.
Fugue en do mineur.Fantaisie en do mineur

(Bach), par Marcel Dupre. — Gramo W. >/52.
Toccata en SolAdagio (Bach). — Goyescas ;

Intermezzo (Granados), par Pablo Casals. —
Gramo-D. B. 106'/. Andri Coeuroy.

AldGER...

en regardant tourner le
" Film du Centenaire "

(De notre correspondant).

Ce film que nous reclamions, nousAlgeriens, depuis si lontemps...
ce film qui trait chanter sur les
^crans du monde entier l'ceuvre
magnifique accomplie ici par les
colons venus de France, et reve-

lerait enfin aux yeux etonnes des etrangers le

vrai visage de notre beau pays Ce film
existera!
Et toute notre reconnaissance va vers la

puissante Societe des Films historiques, qui
vient de mettre en chantier Le Film du Cente¬
naire, epopee visuelle de l'Afrique du Nord,
monument futur de la cinematographic fran-
jaise.

Jean Renoir, le prestigieux « directeur » de
La Petite Marchande d'allumettes et du Tour-
noi, a etabli son quartier general a Alger oil.
pendant plusieurs semaines, il va diriger les
prises de vues du Film du Centenaire, dont on
lui a confie la realisation.
Toute la troupe est la : la jolie vedette Jackie

Monnier; Enrique Rivero... les operateurs
Lucien et Moricet; MM. Mundwiller, directeur
technique; Arcy-Hennery, premier assistant, et
Aguet, decorateur. M. jager Schmidt, auteur
du scenario est, lui aussi, parmi nous...

... Et le travail « bat son plein ». De nombreux
tableaux ont ete tournes dans les rues de la
blanche capitale et a bord des paquebots Gou-
verneur-general-Jonnart et Sidi-Brahim.
Le ciel est d'une luminosite extraordinaire.

Pas de fausses teintes. Renoir a le sourire...

A l'occasion de la Sainte-Cecile, un immense
cortege de musiciens parcourt la ville.
La foule est dense, nerveuse.
Subitement, un coup de sifflet impefieux.
PoliceOn le croit et la circulation s'inter-

rompt...
... Mais un taxi file a toute allure. Pres du

chauffeur, l'op^rateur Lucien, son Cinex a la
main.
Sur le marchepied, fier comme Artaban, dans

l'attitude heroique d'un general victorieux...
Arcy-Hennery!
Et, avant que les gens ne soient revenus de

leur etonnement, avant que les vvattmen et les
conductors d'autobus n'aient letemps de lancer
leurs injures, notre taxi disparait, laissant der-
riere lui un gros nuage de funtee.
Les cahots nous font faire des bonds prodi-

gieux et nous donnent presque le mal de mer.
— Bravo Hennery! crie Jean Renoir et, se

tournant vers moi :

« Voyez-vous, m'explique-t-il, j'ai voulu
prendre de tres pres les multiples expressions
de physienomie des badauds; sur la toile, cette
suite precipitee de premiers plans ne manquera
pas d'imprevu.

» Ce sontdes petits « essais». II faut en faire
de temps en temps. lis nous desillusionnent
quelquefois : souvent ils nous reservent de
bien agreables surprises!

Le port. Le delicieux clapotis de l'eau.
La-naut, au sommet d'une digue, bravant le

vertige... et le danger, les operateurs ont ins¬
talls leur petit appareil noir.
Catherine Hesslina;, pres de moi, n'est pas

a ssurde. Oh! rnais la, pas du tout!
— On tourne!
De jeunes indigenes, completement devetus,

plongent dans l'onde glacee et vont repecher
les sous que leur jette Arcy-Hennery.
Scene locale dont l'originalite a vivement

frappe Renoir qui n'a pu resister au desir cle
la fixer sur la panchro.

Les heures passent.
Les camera ronronnent toujours.
Mais le soir, ce sent les longues reveries...
... Tandis qu'El-Djezai'r (1), legerement recou-

verte du voile bleu de la nuit, dort silencieuse-
ment sous le ciel etoile...

... BercSe par le chant melancolique et loin-
tain de la mer latine...

Andre Sarrouy.

(1) Alger.

Un curieux instantanS pris par notre collabora
teur Andre Sarrouy : les operateurs installent ui

appareil au sommet d'une ligne flottante

Pourpouvoir « prendre » lespassagers a leur insu,
les operateurs Lucien et Moricet s'embusquent.

Jackie Monnier, vedette du film et Andre Sarrouy,
a bord du Goiwerneur-G6n&ral-Jonnart, dans le

port d'Alger.

Pendant line pause, Jean Renoir lit Cin6monde
Dans le fond M. Jager Schmidt, scdnariste du

Film du Centenaire.
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FUTURE VEDETTE !

Un jour, elle est sortie de l'ombre, sans
savoir au juste comment. La chance,
le liasard iui ont prodigue quelques
faveurs, et des lors le sort en a ete jete :
elle sera vedette.
La voila done en apprentissage; elle

espere fennement en une prochaine
reussite; elle a hate d'etre liceneiee

es cinegraphie.
Aussi prend-elle beaucoup d'hypotheques sur l'avenir.. •
Elle a recherche un 110m, car le sien, evidemment,

n'est pas beau, 0I1! mais pas beau du tout!
Un 110m, n'est-ce pas, c'est quelque chose de trfe

important; ne faut-il pas que toutes les bouches puissent
le prononcer avec facility et plaisir?
Le haut-parleur de la renommee exige des uoms nets

et sonores.

Les journalistes, eux, desirent une orthographe
simple !
Elle choisit aussi un prenom, en general : Liane,

parce que « ya Sonne » et parce que « ya fait riche ».
Puis visite chez le fourreur : l'inevitable manteau de

fourrure qui donne beaucoup « d'allure ». N'a-t-elle pas
declare qu'il fallait en imposer pour arriverau cinema?
Peut-etre, helas! n'a-t-elle pas toujours tort.
Elle s'est abonnee a un grand nombre de journaux et

revues consacres a " son » art. Elle feuillette tout cela
rapidement, lance quelques petites fldches malveillantes
a chaque portrait, et, lorsqu'elle sort, tient bien ostensi-
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Instantanes

Eliza la Porta,
star de la Ufa,
est une artiste au

talent si souple
qu'elle peut,
avec le mSme

succfes, interpre¬
ter les person-
nages les plus
divers. Ici, k
gauche, n'a-t-elle
pas l'apparence
d'une madone

g6orgienne, tan¬
dis que son autre
image nous res-
titue une « petite
femme » fort

deiuree ?

blement sa librairie ambulante; il faut que chacun sache
qu'elle s'interesse a l'art muet.
De retour du studio, elle garde en grande partie son

maquillage; les gens se retournent sur son passage :
elle estime que eela contribue beaucoup a sa celebrite.

I^e mois dernier, elle a fait decolorer ses cheveux...
Vive la gloire et... la fortune !
Elle connait toutes les petites histoires des vedettes,

la vie des stars d'Amerique, reve a son home et a sa
marque de cigarettes.
Quelquefois, elle se compare ingenuement a Pola

Negri ou se voit tr^s bien dans tel role de Mary Pickford.
Elle parle d'Hollywood avec respect : n'est-ce point la

qu'on sait recompenser rapidement le talent?
Sa chambre est une vraie garde-robe ; elle y entasse des

robes de style fde quel style au fait?), deleg£resmousse-
lines garnies de roses pompon et de metalliques toilettes
en lamee.
II faut esperer qu'il lui sera permis de s'en parer!
Elle se fait souvent les cartes, et, dans les foires, visite

avec une naive curiosite les cartomanciennes et les
diseurs de bonne aventure.
Elle a aussi, inutile presque de le dire, son fetiche, en

general une poupee quelconque, qui re^oit, chaque soir,
les derniers fragments de son rouge electrique.
Ee plus souvent, l'apprentie-vedette est une jolie fille,

remplie d'illusions et romanesque; elle repdte, chez elle,
devant la glace, de grandes scenes d'amour ou de douleur ;
elle recherche — du moins elle le pretend — les gestes
eveilleurs de sensations et d'idees...
II arrive meme qu'elle ait du talent.
Si sa confiance en elle-meme est poussee trop loin,

elle vous regarde de haut, en serrant aristocratiquement
ses fines narines! D'autres fois, cependant, elle veille
a ses interets. Elle prodigue a tout venant son amabilite,
surtout aux... journalistes I

Maurice-Max Bessy.

lice White a decouvert qu'il etait plus
difficile « d'aquaplaner » sous l'eau, qu'a
la surface, et la jeune etoile est cependant
une fervente de ce sport qui consiste a se
laisser glisser a une vitesse vertigineuse
a la surface de l'eau, sur une sorte de
radeau remorqu6par un canot automobile.
Mais aquaplaner sous l'eau!... C'est

une nouveaute, et il ne semble pas que ce nouveau
sport soit destine a faire de nombreux adherents,
tout au moins comme distraction. Ml}e White a du
en faire 1'apprentissage dans une se£ne de Naughty
Bahy le nouveau melodrame de la First National,
dans lequel elle est vedette avec Jack Mulhall
Dans la sc£ne en question, la jeune artiste est obligee

de mettre et enlever son costume de bain pendant qu'elle
est sous l'eau. M. Mervyn Ee Roy et ses operateurs
occupent un canot automobile d'ou, k quelques pieds de
distance, ils tournent la bande, avec 1'ocean Pacifique
pour unique spectateur.
Pour cette scchie, une planche, juste assez large pour

permettre a une personne de se tenir dessus, a ete attach£e
au canot a 1'aide d'un chassis. C'est sur cette planche
submergee que Ml,e White se tenait, et c'est cette
planche qu'elle a surnoiumee son " aquaplan >>. Cette
planche lui permettait de se maintenir toujours a la
meme distance du canot allant a la derive, et d'eviter
que la mise au point des appareils de prise de vues ne soit
derang6e.

Ma is on pourrait excuser les operateurs si, en cette
circonstance « la mise au point etait derangee»... Et

nous connaissons
des gens qui ens
vient M. Mervyn
le Roy!

UN NOUVEAU SPORT
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cinq sections ?
Acettequestion

que rugissait en
parfait espagnol
" Phomme en

cage", je restai
ebaubi devant le
guichet.
Mon cicerone

s'empressa. Dans
les cinemas qui foisonnent en Amerique
du Sud, il n'existe pas plus specialement
une matinee et une soiree, ntais le pro¬
gram mede lajournee est scinde en sections
qui comprennent chacune un seul grand
film ou plusieurs saynetes.
Seccion tarde vermouth, noche... etc. ?
— Faites votre choix, Senores.
Et vous pouvez vous presenter it deux

heures de l'apres-midi, ou bien vous rendre
tranquillement vers onze heures du soir
au cinema, assure de voir en entier le film
a votre choix.
Prenant mon billet, je me fis l'effet

d'acheter un chapelet de saucisses. Pour
un pesos, j'avais droit a tant de metres de
celluloid, pas un millimetre de plus ni de
moins.
Ce systeme est adopte par tous les cine¬

mas du nouveau monde, de l'autre cote de
l'hemisphere, it l'exception dequelques-uns
au film unique et permanent. Certes, il ne
manque pas d'ingeniosite. On ne voit que
pour ce que l'on paie, et surtout on ne
paie que pour ce que l'on veut bien voir.
En bon Parisien qui ne connait aucune

des merveilles qu'heberge " son village ",
j'eprouvai naturellement a Buenos-Avres le
desir de voir Ben-Hur.
Un pullmann m'absorba dans les profon-

deurs ouatees de son sein.
Un beau spectacle c'est delicieux, ntais

un beau spectacle vu d'un fauteuil accueil-
lant, qui n'a aucune vengeance personnelle
it assouvir sur votre ossature endolorie, au
rythme nostalgique et berceur de tangos
argentins merveiljeusement executes, de-
vient une reelle jouissance.
La partie musicale est remarquable en

general. Tous les grands etablissements out
deux orchestres et un orgUe. Les emissions
radiote'lephoniques de Cine-Paris sont
reputees a Buenos-Ay res.
Si les reglentents n'avaient contrarie mes

gouts de vieux fumeur, et si, dans le Hot
houleux des tetes, j'avais rencontre plus de
frais Illinois oil reposer mes yeux, je me
serais cru a deux pas de Richelieu-Drouot.
La femme est une fleur rare et precieuse en
Argentine.
Les salles spacieuses, aux conceptions

architectoniques modernes et luxueuses,

La production nord-americaine submerge
litteralement le marche. Partout le film

d'aventures fait salle comble

bien qu'un peu ecrasantes — le kolossal
sevit au pays du fleuve d'Argent — sont
abondamnient aerees.
Le service interieur est assure par un

personnel impeccable sous une elegante
livree.
Cine Florida, The American, Porteso,

Paramount, Gloria, Solis, et nombre d'au-
tres salles somptueuses n'ont rien it envier,
je vous assure, aux plus beaux cinemas
t'ran^ais.
Au contraire, l'atmosphere n'est troublee

par aucune fumee de tabac, et.l'on trouve,
a portee de la main, de ces petits riens,
comme le distributeur automatique de cho-
colat et de bonbons, menage dans le dossier
du pullmann precedent, qui ajoutent au
confortable d'une salle et attachent une
clientele. Les prix, d'ailleurs, ne sont pas
pour l'effrayer.

Si l'on considere le confort offert et la
valeur d'achat du pesos, ils sont bien infe-
rieurs a ceux de nos grands etablissements
similaires. 11 n'existe que deux categories de
places : platea et
pullman. On a me-
me l'habitude de
faire un prix reduit
pour quatre billets
pris ensemble.
Ainsi toutes les

salles qui parse-
ment le Bresil,
1'Uruguay et 1'Ar¬
gentine ont-elles
a coeur le bien-etre
du spectateur, mais
elles n'offrent mal-
heureusement pas
toutes des mets

aussi choisis que
le chef-d'oeuvre de
Ramon Novaro.
Harold Llyod,

Buster Keaton,
Tom Mix, invaria-
blement accompa-
gncs de la parfaite
et fade girl blonde,
out la place d'hon-
neur sur toutes les
affiches.
La production

nord - americaine

submerge litterale¬
ment le marche,
c'est tout dire.
De temps a autre,

un film fram;ais,
Michel Strogoff
Paris fait une

courte apparition.
On vales voirparce
que c'est franyais,
par consequent,

sans nul doute, artistique et de bon gout.
Mais nos scenarios n'ont pas assez de peta-
rades, de chevauchees a' bride rabattue et
de grotesques desopilants pour ce peuple
juvenille a la rate engorgee.
Partout le film d'aventures fait salle

comble.
Quant au spectacle graveleux de cer¬

tains cinemas qui jadis attiraient les foules
vers la sombre Boca, de mysterieuse et
superbe memoire, ils ont disparu et bien
disparu.
Tout au moinsautant queceuxde Paris!..
Un coup d'oeil vers nos lointains amis

d'Amerique latine n'est pas inutile. II
serait bon qu'en France on se preoccupat un
peu plus du confort du spectateur.
Mais pas au point cependant, et il faut

mieux l'esperer pour nous, de ces Cinemas,
oil, lorsque le film tire a sa fin, et que la
lumiere va de nouveau inonder la salle, on
agite une cloche, it defaut de sonnerie
electrique. Telle est l'imperieuse coutume
a Montevideo. J.-H. Robera.
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}Quand les grandesStars boudent
_ larue de la Paix

elles ont tort

Anita Page.

Josephine Dunn.

Paui. Bilhaud a ecrit un poeme channant oil, parlunt
de la Parisicnne, il observe : « £a s'habille avec
un rien et c'est mis comme une marquise ».
("est bien vrai, n'est-ce-pas ? Et nous pouvons,

sans fausse modestie, apprecier les qualites de
gout, de tact que l'on ne rencontre qu'en France
et que les Parisiennes possedcnt k un si haut

degre. L'etranger apprecie si bien la superiority de nos
artistes et le « chic » de la femme francaise que le monde
entier ach6te et copic les modtles de nos grands couturiers,
Cependant, il y a dans les grandes capitales des ateliers qui

pretcndent, eux aussi, creer et imposer la mode. Le resultat,
souvent, n'est pas fameux. Jugez-en par les « creations » des
couturiers americains...
L'Atnericaine au point de vuc physique n'a absolument rien
i envici ii la Franfaise. Nous savons que les femmes ameri¬
caines sont belles et il est regrettable de les voir trop sou-
vent affublees de la sorte... Parmi cclles-ci il y en a qui ont
evolue et compris fort heureuscment qu'aucun couturier ne
pouvait rivaliser avec nos mattres de Paris. Nous avons

publie dans nos derniers numeros des silhouettes de Mary
Pickford habillec par ceux-ci, et nous serous enchantes de
donher a nos lecteurs des types d'Americaines de Paris. Ccla
leur permettra de faire la comparaison avec les robes ici
reproduites.

N'ai-jc pas vu il y a quelquc mois, dans un film, des
vedettes allcmandes charmantes et jolies, ecourtees
plus haut que le gcnou ! — c'etait affrcux.

II ne faut pas se distinguer par une excentri
cite. Vous pouvez, suivant votre genre, vous
habiller d'une fa?on originale si cela vous
olait. C'est une question de tact et la
Parisiennc ne s'y trompe pas.

Eva von Berne.

CADY. Joan Crawford.

Gwen Lee.

PHOTOS WIDE WORLD
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